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ALLEMAGNE- — Francfort, 26 juillet.
On écrit de Berlin, le 21 juillet, au Correspondant de 

Hambourg :
« Il y a quelques jours * des courriers ont été expédiés 

d’ici pour Londres, Paris et Vienne. Les dépêches dont ils 
sont porteurs se rapportent au prompt arrangement de la 
question hollando-belge. L’Autriche parait s’intéresser par
ticulièrement à la Hollande, et l’on a l’espoir confiant que 
tout s’arrangera à l’amiable. »

— On écrit de Prusse à la Gazette d’Augsbourg :
« M. Molé aurait mieux fait de se taire que de prendre 

parti comme il I a fait pour la Belgique à la chambre des 
pairs. Il n’est pas politique pour la France de se dessiner 
d une manière aussi tranchante lorsque les autres puissances 
s’efforcent de terminer le débat beige-hollandais. Il s’ensuit 
que le cabinet français perd tout d’un coup les sympathies 
qu'il excitait à l'étranger, ce qui ne doit pas être indifférent 
au trône de juillet, qui est fort peu estimé et ne compte 
guères d’appui dans te pays même. On sait fort bien jusqu’à 
quel point les existences ministérielles sont précaires dans 
les pays constitutionnels, et M. Mole ne réparera sa faute 
qu’en déployant tous scs efforts pour rendre la Belgique 
obéissante. Nous verrons bientôt s’il comprend son rôle'car 
des explications doivent être demandées. »

— On écrit de Hanovre , 19 juillet :
« On présume que le roi Voulant sortir de la position pé

nible où l’ont mis les derniers événemens, finira par convo
quer les états de 1853 pour leur proposer l’abrogation de la 
constitution de 1833 et l’adoption du nouveau projet de 
constitution. »

FRANCE- — Paris le 29 juillet.
Les journées dé juillet paraissent devoir se passer fort 

tranquillement. On avait donné hier plus de solennité que 
les années précédentes aux visites qui ont eu lieu aux tom
beaux des héros de juillet. Les tombes avaient été ornées 
avec élégance, et elles étaient entourées d’une foule respec
tueuse. Aujourd’hui est le jour consacré aux réjouissances 
publiques pour la victoire remportée par la nation sur le 
gouvernement de Charles X. Une foule immense est déjà 
reunie aux Champs-Elysées, et surtout sur les bords de la 
oeme, afin d’assister à la joute sur l’eau.

. Journal des Débats n’a pas paru ce matin à l’occa
sion des anniversaires de juillet. La plupart des autres jour
naux ne paraîtront pas demain pour le même motif.

A peine M. le prince de Joinville est-il de retour de son

FEUILLETON.

UNE RESURRECTION.
drî7 m »« Â!VTS ,voilà, d0"C de retour dl1 Kaire à Alexan- 
soùrce? dU Ern if à Constantinople chercher le fléau jusque dans sa
- ^ ola"tIson C16;lre et avalant un verre de bierre.

sant g»I n'lu ^SyP 1 "Jy a |,,lus de peste ! dlt le docteur en pas- 
&ant sa main blanche sur son front large et élevé. p

__ ^ous nous souviendrons du Kaire en 1835' 
n?ille^cümÂsÂéUré ^ mois-et Dans laquelle quatre-vingt

Heureux dorÄrw LT/™* fait de la médecine dans harems, 
branie °1 C 1 ne douce compensation des périls de la grande

peut-être^Pïiirne» Ju d®sp?tis,"e des harems, cette peste plus difficile 
rais à dire? 1 P q autre’ De retour en Europe> flue de chose j’au-

— Vous publierez un livre sur ce sujet?
Ern U!’ et je xeux vous en raconter un chapitre. 
ÆSb0,re a,U docteur> détacha légèrement avec le petit doigt
ÄS,:.,?»"' ■« «4* -S

M„L?nJklefcorame U11 hon musulman, c’est-à-dire ne nensàn à rien 
lónné de Van161“' Mon regard se portait inaltentif tantôt vers le Nil sli
de U nuittantôt™«(anches voiles gonflées par la brise rafraîchissante 
Poles nrésemi s .gPand KaiI'e, qui, avec ses minarets et ses cou- 
celui de nos v fleà« d"Éd °1Seat,1 U," aspec.1 si,Pittoresquemem supérieur à 
voile, voguait sont» Eur°PG Ea lune quV e11* aussi’ comme une blanche 
clarté siUm ,ide eurvive ^rmament’ ,répandait dans l’atmosphère une 
ce cabinet aérien ai- ’ que |e venals de |,asser Quelques heures dans
Soudain, mon domesïfm.e m'T ° deBa‘zac’leL^ dans la vallée. 
égyptienne • , n„Tf Illrahlnl vient me dire avec toute sa gravité 
ton cheval. harem de Békir-pacha. J’ai préparé
rues silencieuses de Bouiak'^'ir'• e?-selle-’ trottant dans les
Peine à écarter la fn.de fv ’ | r.éc6dé d Ibrahim qui n’avait pas grande 
tristesse. u e ’ e( continuant )a rêverie commencée sur ma
il m’avait envoyé *un deSseU<! B<’kir-pacha m’appelait dans son harem; et 
mon domestique Ibrahim atf lInAlAlles no'r5. marque de déférence dont 
la maladie était grave et le .fin été extrêmement flatté. Je présumai que 
Pas la médecine de nuit et roan®vr lmminent; car les Orientaux n’aimentde leufdocteur En avivant aPeCte^ le,sommeilde tout le monde, même 

octeur. En amvant au palais de Békir-pacha , situé au centre

1C 1in nnô......5 * ; ” 1X119 ^uuvcuii, z ou. — v Ans a mannes, 5 50.
£jj0»800 m. , (24 1(2 lieues) parc, en 4 h, 20 m. ; d’Ans à Gand , 144,700 rn. „

voyage à Rio-Janeiro, qtiil est question de lui faire entre 
prendre une nouvelle expédition aux Indes orientales.
, “T lettre écrite par une personne de la suite du raaré'- 

cnal hoult annonce que le maréchal est très-fatigué de son 
voyage etqu’il ne se soutient queparunesorte de surexcitation 
net veuse. On craint qu’il ne tombe malade à son retour en 
l1 rance, et l’on redoute surtout pour lui la fatigue de la tra
versée de Brighton au Havre. Aussi il n’est pas possible qu’il 
soit en état d’accepter un portefeuille ainsi que les journaux 
fiançais 1 ont fait pressentir. II se hâtera de se rendre dans 
ses terres de St-Amand, afin de se remettre des vives émo
tions qu il a éprouvées continuellement pendant son voyage 
en Angleterre. J 0

Des nouvelles en tout sens continuent à circuler sur les 
24 articles. Voici ce que dit la Correspondance de Paris :

Quelques journaux ont paru vouloir faire entendre que la 
conference de Londres avait réglé les différends hollando- 
belge d une manière irrévocable et que l’on avait signé un 
appendice au traité en 24 articles, lequel devrait être envoyé 
a Bruxelles et a La Haye, afin d’être soumis à la signature 
aes deux gouvernemens en même temps que le traité. Cepem- 
dant les choses si nous sommes bien informés ne sont pas à 

eaucoup près aussi avancées que l'on s’est plù à les repré
senter dans les journaux. Lord Palmerston a appuyé dans le 
sens de la conférence les réclamations de la Belgique par 
i apport au partage de la dette, et il a proposé en effet l’adop
tion d un appendice au traité. Mais les ambassadeurs de Rus
sie, de Prusse et d’Autriche ne se sont pas montrés disposés
a revenir sur le texte primitif du traité.

L’avenir nous apprendra sans doute le véritable rôle dont 
la France s est chargée dans toutes ces négociations. Mais 
nous devons dire qu’à Londres on accuse généralement M. 
aebastiam de ne pas prendre les intérêts de la Belgique , et 
u m6 *?0I1^rer disposé aussi favorablement pour le roi de 
Hollande que les plénipotentiaires des cabinets du Nord.

, Au moment où les feuilles légitimistes vantaient la gé
nérosité des augustes amis de don Carlos et exagéraient sous 
tous les rapports les secours qu'ils lui octroient, les finances 

u prétendant recevaient un échec dont ces journaux se Far
deront bien de parier. Depuis long-temps le roi de Hollande 
et le roi de Sardaigne se lassent d’être les caissiers de la 
sainte—alliance pour FEspagne; n’ayant pas obtenu pour les 
avances dont ils sont a découvert dans des proportions di
verses les garanties positives demandées par eux, ils avaient 
coupé court a tout crédit, avant que les pressans besoins de 
aonLarlos, qui comptait sur ces garanties, l’eussent obligé 
a faire fournir contre avance de moitié et sous un escompte 
onéreux les traites sur Gênes et sur Amsterdam

Ch.-a-b. wagg.
4 70 2 75
5 15 3 10
5 90 3 50
6 40 3 85

d’",nc Végétation luxuriante et embaumée, nous 
î°ut® la maison dans une grande agitation, « La personne 

malade n estpomt un mamelouk ou une esclave», me dis-ie en moi-
maUrp E," effet’.à Peine étais-je entré dans la salle de réception, que le 
maître, accroupi sur le divan dans l’attitude d’une profonde douleur 
s ecria en me voyant : « Mon épouse se meurt! » et il fit signe à l’eunu- 
de^a1 malade* ^ m avait l,astiuitté, de me conduire dans l’apparterneut

frouva,1 couchée dans un lit de fer(Iuxe qui a pénétré dans les 
harems des riches musulmans, malgré le précepte du koran qui ordonne 

surdes divans); je trouvai une femme dont le visage etles
lTv.*enMlanpfr»SOlSneuSeme?FodéeSi car c’est ainsi 'lue les Orientaux 
(ment leuis femmes aux médecins. Je tâtai le pouls soiis le voile comme

Jtionarl.p0UtUme,de ,faire ! je le ù’ouvai petit et fréquent. Une VespU a-
de la oai nle SJe d JT 6- r°llc qul couvrait la face et empêchait l’usage 

• ,Jedécj?railagome. On alla porter cette nouvelle à Békir-
tablh le diaiCn ^"d‘Si -RS Sa"slots- Je demandai à voir le visage afin d’é- 
rer 0 l^.,m.i:rifIC' .L.eunuques’y opposa et me dit qu’ii allait en réfé- 
s’/cri» t i rf. T“ Vlnt au ht de la malade: » Que me demandez-vous?
secria-t-iL Cette femme est mon épouse; elle fut l’esclave favorite de
Mohammed-AU, et je la tiens de ses bontés. U n’y a que deux hommes 
avp^n»nd(îcqaî. alent contemplée sans voile!... — Eh bien ! répliquai-je 
meure as fr°nn i® Sera* 'f troisième... Vous aimez donc mieux qu’elle 
ffiver ce"^le°h iifiU,VeZ“ à’;,e][0US en supplie !-Laissez-moi alors 
lever ce voile. » Il fit un geste de consentement et je me penchai vers la malade pourlui découvrir la tête. pem.uai vers la
i, fU.S fral,pé ,de la beauté de cette femme ; malgré les approches de 
a mort, ses traits avaient encore ce mélange de noblesse et de volunté

l’ëmnoUonnêmenf MmmeS d’0,'ie,U' Je reC‘mnuS tous les symptômesde 
a maladie ' M°n prf;'me‘' ™ouvement flU de déclarer la nature de

ia ,.a'af'e ’ ^1S une I>e,isée traversa mon esprit, et je me dis ■ «Il v a
malade fuUauvéf ÈT fère ’ attendons: ” J’ordonnai un vomitif, et la 
ln e dans lon re«;(t ivYt0Urnia m01 ses yeux 'anguissans, et je crus
text^ÂL«6 56?"

ÄÄr, »
je comprenais qu’elle était victime de quelque hic“;
que la Terne rrü/fu ™ Üt aÂ àTa “hlure
que ia veille. Je crus à une rechûle, et en entrant ie demandai à voir
vai^u^ah'sinlslre^u'mvl6^3 .ra assu,ja qu’elle allait mieux. Je lui trou- 
cmi mhP .m. vi él;''ti>'n(,osslhle P^Ttant de croire qu’il fut le 
DhéPde Fnlf31!1 lalSSé VOj.r !a malade - et qu’il m’avait sup-
m’anerons Ji^aat un C0UP d ee*1 sur la salie où nous étions, je
armés de imin-r.?®,!®'’ »ef, ls®ues en étaient gardées par des eunuques ,

P gnards et d yatagans, Békir-pacha fronçait ie sourcil et me

Ces traites ont été protestées et l’avance de 16 ou 1,700 000 
francs qui a été faite dernièrement ne réparera pas le mal. 
On vient de tenter à Paris une négociation qu’on bornait eri 
définitive à 1,100,000 francs environ, mais l’affaire n’a pu 
se conclure. Les plus zélés partisans de don Carlos refusent 
maintenant leurs écus, parce qu’ils ne voient plus d’issue 
possible et heureuse à la lutte où il s’est engagé, et que ses 
besoins sont infiniment au-dessus de tout ce qu’on pourrait 
avancer.

— Les démarches des commissaires espagnols envoyés ré
cemment à Paris pour tâcher de s’entendre avec des capi
talistes au sujet d’un emprunt sont tenues aussi secrètes que 
possible ; mais nouspensons qu’ils ont raison d’en agir ainsi 
car leurs chances de succès sont bien faibles. Les porteurs 
d anciens bons viennent incessamment s’interposer dans tou
tes les négociations qui pourraient porter atteinte à leurs 
droits, et comme un nouvel emprunt ne peut pas être obtenu 
sans qu’on y affecte les revenus du pays qui sont déjà délé
gués aux anciens préteurs, ceux-ci sont naturellement inté
ressés à faire échouer la négociation nouvelle.

Tant que cette classe de créanciers ne sera pas satisfaite 
nous ne pensons pas qu’aucun grand capitaliste , banquier 
de Paris ou de Londres , veuille courir le risque et l’odieux 
de contracter un engagement si ouvertement contraire aux 
droits des anciens prêteurs. En considérant la masse énor
me de ces anciennes valeurs qui sont en circulation on est 
étonné du taux auquel elles se maintiennent à travers tou
tes les vicissitudes de la guerre civile et les intrigues in
testines du parti christino. Ce qui explique ce fait c’est 
que ces valeurs sont entre les mains, de gens solides et qui 
ne se laissent pas facilement effrayer, contrairement à leurs 
opinions. (Globe.)

— Une lettre de Londres annonce l’arrivée à Falmouth de 
plusieurs agens diplomatiques du gouvernement mexicain 
qui sont, dit-on, sur le point de se rendre à Paris. Ils se
raient chargés, dit-on, de négocier un arrangement avec lé 
cabinet des Tuileries.

— Nous recevons le Journal de Port-au-Prince sous la 
date du 21 mai, qui contient le jugement du conseil spécial 
qui condamne les auteurs de l’attentat commis sur la per
sonne du général Inginac. Neuf ont été Condamnés à mort 
les autres à diverses peines, Dès neuf heures du matin , les 
nommés Raimond, tanneur et orfèvre de profession ; Au- 
£UStm’ cordonnier; Fontaine, dit Bonhomme, or-, 
fevre; Michel Abraham, cultivateur, et Cadet Gorvelle, cul
tivateur , ont été exécutés.
, ~.LundL SO juillet, doit avoir lieu l’essai d’une machine 
a moissonner construites sur un système nouveau. Cette ma-

parlait à voix basse ; fl semblait éprouver un violent déchirement de 
1 ame et une pensée qu’il voulait me communiquer le tourmentait pour 
sortir de sa bouche. «Pourquoi avez-vous sauvé ma femme ? me dit-il 
eiitui — Vous m en avez conjuré vous-même. — Je désire que vous la 
remettiez dans 1 état où elle se trouvait hier, — Mon devoir e t de ,ren
dre à .a vie , et non point à là mort. — Mes déshs sont des ordres dit 
Bekiren contractant les muscles de son visage d’une manière horrible 
a» M°hS para*?sl®f cependant aimer votre femme, puisque vous là tenez 
de Mohammed-Ali. » A ce nom, ses traits se crispèrent encore plus et 
il reprit avec.un rugissement indéfinissable: «Tu ne sortiras pas d’’ici 
qu’elle ne soit morte. » 1 *

Je compris toute l’horreur de ma situation. « Terrible réalité' me dis- 
je en moi-même en me rappelant le Lys dans la Vallée ; partout les 
hommes tueront donc les femmes! En Occident, par le poison lent des 

KCeS d.ornesUtIues; en Orient, parle poison plus rapide du méde- 
’uà bfS ’ià COlTS ,d éj)lng,e i ici, à coups de poignard ! » El celte pen

sée des douleurs de la femme me réconforta; car je réfléchis, d’après 
son exemple que.)e pouvais opposer la ruse à la force. Après quelques 
minutes de silence, je dis à Békir-pacha : « Je consens à ce que tu exiges 
inevu!?!i’.i!?alS àdfllx conditions; la première, que tu garderas le plus 
inviolable secret; la seconde, que tu me donneras le cadavre de ta fem
me pour mes dissections anatomiques.

la première condition, répondit-il, nous avons le même inté- 
reta lobserver; c est pourquoi je puis sans crainte consentir à la se-
et dereiHerremmlt,nS ^1C C°mPte ^ lapeSte Ia Promptitude de la mort

fl se leva, et nous nous dirigeâmes vers l’appartement de notre vb- 
Ume. J écrivis une formule, et j’envoyai Ibrahim dans ..ne pharmacio 
,duHquai;iIer franc- ,11 in rapporta un breuvage, que je présentai à la ma
lade Elle me regarda fixement et avec une certaine apprehension- mais 
après ce mouvement involontaire, elle but courageusement, comme.pour 
me témoigner toute sa confiance. Bekir-pacha conservait une physiono 
une impassible. Nous sortîmes , et nous fûmes attendre dans la salle de
réception que la victime fût morte.

Je ne sais de quoi nous causâmes, mais je me rappelle que là conver
sation fut intéressante, Nous fumions en paix notre ehybouk, comme 
des élus dans le paradis. Au bout d’une heure, on vint nous annoncer 
que la malade n existait plus. Bekir-pacha joua assez bien la comédie : il 
s arracha non pas les cheveux (on sait que les musulmans se rasent la 
tete), mats les poils de la barbe, se cogna la tête contre les murailles 
et donna les signes de la plus violente douleur. Il ordonna à tous si-s 
gens d’aller se coucher, disant qu’il ne pouvait plus supporter la présen
ce de personne. Quand tout le monde fut endormi, nous enveloppâmes“ 
le cadavre dans un drap, Békir et moi. Puisje disà Ibrahim ! «Prends 
ce fardeau sur tes épaules, et marche devantmoi. » Je montais cheval 
et nous nous acheminâmes tous les quatre (l’un portant l’autre) vers mù



chine qui a déjà fonctionné avec succès dans le département 
«du Doubs, est mue par un seul homme, et fait près de deux 
hectares en une journée. Son prix ne dépassera pas, dit- 
on, 200 francs.

C’est à la ferme de la Varenne-St-Maur , près St-Maur ., 
ioù se fera l'expérience.

— Pour justifier jusqu’à un certain peint le transport de 
Mn° Grouvelle à Clairveaux les journaux ministériels pu- 
Tilientia lettre suivante qui émane d’elle et qui est tombée 
aux mains-de l’administration. Elle est adressée à ses amis 
politiques :

Conciergerie, 15 juillet 1858.
«............  Mallet était détenu aussi , et Laborie aussi. L’o

rage vous arrive à pas de loup; ou vous traînera devant les 
tribunaux, on vousfoueltera dans les synagogues.; ne pen
sez pas d’avance à ce que vous devez leur répondre : car, à 
l’heure même, l’esprit de mon père s’emparera de vous et 
vos langues seront déliées; je. vous embrasse tendrement, 
tout jours que vous êtes. Que ne l’êtes-vous? dansun temps 
où les hommes sont si mauvais !

»Je me réjouis que vous vous réjouissiez de ma prison, et 
jene la troquerais pas contre l’exil ; il est bon pour le pays 
et pour notre parti qu’il y ait des détenus politiques. Moi, 
surtout, avec ma vie et mes principes évangéliques, je les 
tue, croyez-le bien. Que mon sang retombe sur leurs têtes. 
Je vous recommande tous ceux qui m’ont touchée , Yassal, 
surtout, ah ça , n’allez pas l’oublier, au moins. Mais abolis- 

,sez la guillotine : le peuple doit mettre hors la loi; cela 
vaut mieux. Les procès politiques ont de gravesineonvé- 
niens en France, pays généreux ; les amis , quand ils ont du 

•cœur, sont aimés, pas de procès à vos ennemis; ne leur 
. donnez pas la gloire du triomphe , les hommes à principes 
. seuls ont droits aux sympathies publiques ; un bon hoes la 
: loi rapide et foudroyant ; malheureux qui est pris, heureux 
qui échappe ; prendre les biens, élever les etifans des trai- 

rtres aux frais de la nation, c’est juste; la faute du père ne 
retombe pas sur les fils ; l’éducation générale est commune. 

‘Voilà mon souhait et mon testament.
» Pas de procès, pas de persécutions mesquines, ni fré

quentes , ni nombreuses. Un coup.de balai général; du pre- 
:mier coup, ferme et sans amis, plutôt que moins ; ne pas y 
revenir à deux/ois, afin que le pays se rassure. Adieu, adieu, 

;jc vous embrasse. Si nous ne nous revoyons pas, n’oubliez 
pas que j’irai vous tirer par les pieds si vous oubliez mes en- 

îîiemis qui sont aussi les vôtres. »

NOUVELLES FESPAGNE.
■ On lit dans le Cohreo national du 21 juillet, qui nous 

: arrive par voie extraordinaire :
Murviédro, 13 juillet.

* Nous avons reçu, à 11 heures du soir/la nouvelle de Cas- 
-tellon, que Forcadel, Viscarro, Rufo, Lacova et autres chefs 
étaient entrés aujourd’hui à Alcora avec sept bataillons com- 

■ posant une force de 3,500 hommes.
— On écrit de St-Sébastien :
Munagorri procède avec une activité infatigable à l’orga- 

-'ïiisation de sa petite armée. Le premier bataillon est formé ; 
il se compose de 1200 hommes ; l’artillerie et la cavalerie sont 
divisées en batteries et en escadrons, de manière à pouvoir 

> Sabre l'infanterie au premier signal. Jusqu’à présent cha- 
; que soldat recevait une piécette chaque jour ; maintenant 
tîoiis reçoivent des rations. 11 y a quelques jours , Mnna- 
ggjFri était allé reconnaître quelques positions , pendant 

ce temps, un convoi, évidemment destiné aux carlistes, 
passait la frontière. L’olïre de quelques officiers de la lé
gion britannique de servir dans les rangs des munagorristes 
a été rejettée. On ne veut aucun étranger dans l’armée.

(Morning-‘Ghronîcle.)
— On écrit à la Gazette du Languedoc, que le mouve- 

I ment du baron de Meer contre Berga n’a pas eu de suite, 
et que ses troupes sont rentrées dans la Basse-Catalogne.

■—On écrit de Madrid, le 21 juillet :
La maison de notre jeune reine se complète ; on vient de

maison de Boulak , éclairés par les rayons de la lune, à cette heure oîi il 
n’y aplus d’heure en Orient, puisque la voix du Moinzzim ne se fait plus 
entendre,de peur , disent les musulmans, de troubler le repos del’ange 

\ de la nuit qui dort en étendant ses ailes sur le monde.
Ibrahim n’avait pas ouvert la bouche; mais arrivés devant la porte 

de la maison , il médit : Veux-tu enterrer ce corps dans ton jardin? — 
.■Non, lui répondis-je,dépose-leavec précaution sur mon divan. » Ibra
him coucha la morte sur le divan, plaça un coussin sous sa tête, avec 
cette attention, cette délicatesse que les Arabes montrent toujourspour 
tout ce qui concerne le beau sexe. Il n’osa pas même lever son drap pour 
voir sa figure, respectant te mystère de la femme même après sa mort. 
— «Demain, elle ressuscitera, » lui dis-je, pour répondre aux inter
rogatoires tacites de ses yeux et au vif sentiment de curiosité que j’y 
voyais briller.Ibrahim fit deux pas en arrière, comme si le cadavre se 
levait déjà; puis, fatigué d’avoir veillé si tard, il alla se coucher; et je 
me livrai aussi au sommeil. .

Le soleil dorait depuis longtemps la cime des pyramides, ét 1 on en
tendait dans Boulak le bruit accoutumé des charniers et des fabriques, 
lés cris des bourriquiers et des porteurs d’eau, des revendeuses de 
•fruits et des légumes,lorsque je m’éveillai et m’approchai de ma vic- 
:/i. Elleaussise réveillait de son sommeil de la mort,;.car [ effet du 
médicament qui l’avait plongée dans cette léthargie profonde louchait à 
son terme; ses nerfs sortaient de leur engourdissement, son sang com
mençait à circuler et sa peau à se colorer ; une douce chaleur se répan
dait dans ses membres; son sein se soulevait doucement; ses yeux clier- 

-chait la lumière. A deini-penché sur le divan, j’admirais cette .femme
revenant à la vie.

Le premier objet qii’elle aperçut, ce fut moi; et elle me jeta un de 
ces regards significatifs de la veille, qui semblaient me dire : « Je ne 
puis parler. » Mais, quand elle eut reconnu que lelieu où elle se trou
vait ne ressemblait en rien à son riche appartement, elle poussa un 
cri etappelases esclaves par leur nom. voyant que tout était muet 
autour d’elle, elle se tourna de nouveau vers moi : «Par le prophète.! 
ms dit-elle avec anxiété, où suis-je?... Est-ce un songe ou une réalité?. 
Jju’est-i! donc arrivé?... Dites-moi où je suis!.. — Calmez-vous, mala
de lui répondis-je : vous êtes chez un homme qui vous a deux fois sauvé 
la vie, et qui vous protégera. » . ..

Elle regarda attentivement plusieurs gravures de femmes qui ornaient 
mon appartement et me dit : « Ce sont vos épouses'! » Mais elle ne put 
détacher ses yeux de ce beau dessin que vous connaissez bien , repre
sentant la douleur d’une femme abandonnée -. « Tu pleures, s’écria-t- 
elle ô ma sœur! en parlant à la gravure avec une naïveté enfantine 
qui m’émut vivement ; et pourtant tu n’es pas aussi malheureuse que 
moi ! » Je voulus prendre sa main pour la consoler; mais elle la relira no
blement. « Que craignez-vous, lui dis-je, vous n êtes plus sous la tyran
nie de vos bourreaux, vous pouvez tout me rézéler. » Elle -s obstina 
d’abord à garder le silence, mais quand je lui eus raconté tout ce qui
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lui désigner 10 gentils hommes et 10 dames d'honneur. Les 
choix se sont arrêtés sur des grands du royaume. Les nou
veaux titulaires figureront dans leur qualité officielle, au 
baise-main, qui aura lieu le 24. La reine vient d’accorder à 
l’un de nos capitalistes les plus distingués et les plus 
dévoués, don Gaspard Remisa, le titre de marquis de Casa 
Remisa.

Tous les bruits de modification ministérielle ont cesse. Le 
gouvernement vient d’envoyer 4 millions de réaux au géné
ral Espartero: on croit que ce subside exercera une grande 
influence sur les déterminations du général en chef.

— Nous croyons avoir appris de bonne source qu’il n’est 
plus du tout question de négocier le nouvel emprunt espa
gnol avec M. Aguado; les commissaires espagnols n’ayant 
pu tomber d’accord avec lui sur les conditions. Cependant, 
le ministère français parait de nouveau désirer la fin pro
chaine de la guerre d Espagne. Il s’est convaincu sans doute 
que les anciens projets-de transaction entre le prétendant e t 
-la reine n’étaient pas admissibles, et comme D. Carlos perd 
tous les jours du terrain, il comprend peut-être enfin qu’un 
peu d'aide terminerait tout d’un coup cette guerre désastreuse. 
M. Molé auraitpar conséquent accepté la mission de faciliter 
les négociations de l’emprunt. On dit que le président du 
conseil s’est adressé à plusieurs banquiers pour les décider à 
entreprendre cette affaire. Mais il a pu s’apercevoir qu’il ne 
pourrait pas relever le crédit de l’Espagne, à moins pour
tant qu’il consentit à accorder la garantie de la France pour 
le nouvel emprunt. Quoiqu’il en soit les négociateurs espa
gnols gardent le plus profond silence. (Cor.)

— IL paraît que ce n’est,pas sans peine que don Carlos 
vient encore d’obtenir de nouveaux secours que l’on porte à 
Ja somme de 5 millions. Ses agens sollicitaient depuis cinq 
ou six mois de nouveaux fonds auprès des cabinets du Nord, 
sans avoir pu rien obtenir. Enfin on lui a accordé encore 
cinq millions en lui signifiant que ce serait le dernier envoi 
de fonds qui lui serait fait.

BELGIQUE — Bruxelles, le 50 juillet.

Le roi est arrivé hier-, à cinq heures après-midi, au palais 
de Laeken. S. M. partira demain matin pour se rendre à son 
château d’Ardenne.

— Un capitaine du 1er chasseurs à cheval a été tué au 
camp. Il a été surpris dans la barraque pendant son sommeil 
par un maréchal-de-logis qui a laissé le sabredans le corps 
et s’est enfui en Hollande. (Belge.)

— Un billet jeté samedi au Théâtre du Parc demandait 
la reprise de Voltaire chez les Capucins. Le régisseur est 
venu annoncer qu i! soumettrait la demande au directeur. Le 
public a paru accueillir avec répugnance cette tentative de 
division.

Une rapsodie fondée sur un double équivoque de sexe et 
une ribambelle de lazzis puisés dans le sujet de l’inondation 
deDinant, a été hier, au Théâtre du parc, 1 occasion d’un 
concert de sifflets tels qu’on s’en rappelle à peine de mémoire 
d’habitué.

Bruxelles, le 30 juillet. (3 heures.) — L’aspect de la Bourse était plus 
animé que de coutume. On lisait sur les phisionomies les nouvellesvraies 
ou fausses qui occasionnaient ce mouvement. Les fonds espagnols se 
sont relevés, et comme ils intéressent beaucoup de personnes, à la plus 
légère apparence de reprise l’activité renait. les valeurs indigènes sont 
momentanément oubliées.

Fonds de l’État : dette active 2 1;2 p. c. 55 A., 5 p. c.101 3;4, 4 p. 
c. 92 1j4 P.,'3 p. c. 74 li2P. Société Générale titres en nom fl. 831, cer
tificats au porteur émissionde Paris 17G0; Société de Mutualité 1170 
(117) A.; Canal de la Sambré à l’Oise 1125 .(412 fiS); Société Natio
nale 1265 (I26)P.; Hauts Fourneaux du Luxembourg .1090 (109) P,; Che
min defer : Sambre eet Meuse 92 (460) A.; Cologne 1000; Caisse de Va- 
teticißnfißs 985 P'

Dès le début de la bourse les Ardoins ’ont été recherchés , et de 20 
3)4 où ils étaient hier, et sont montés à 21 I;4 pour fléchir à 21 1|8 et 
fermer à 21 3;IG cours; on attribuait cette reprise à une insurrection 
qui aurait éclaté à Estella eL à la suite de laquelle 17 officiers supérieurs 
carlistes auraient été massacrés; le fait peut être vrai, mais nousn’tn 
avons aucune connaissance. Nous préférons attribuer la hausse à lacer- 
litudc qu’on a acquise de la fausseté des nouvelles qu’on avait répandues

s’était passé la veille, elle se décida à épancher son amedansla mienne.
« Vous savez, me dit-elle , que j’ai été élevée dans le harem de Mo

hammed-Ali, qui m’a aimée. Depuis une année .il m’avait uni à Békir- 
pncha , en me donnant une riche dot, avec le litre et les émolumens de 
bey. Pendant trois lunes, je fus la plus heureuse des .femmes. J’étais la 
première épouse et la souveraine du harem. J’avais conservé des rela
tions avec mes anciennes amies.; je pouvais, par ce canal, faire con
naître à mon premier maître la manière dont me traitait mon époux ; 
et je voyais là une nouvelle garantie de bonheur. Parmi les esclaves de 
mon harem ,•j’avais une jeune noire du Sennaar , qu’on avait achetée 
encore enfant. et qui grandissait chaque jour en beauté. J’en fis hom
mage à mon époux. Mais , hélas ! je m’aperçus bien vite que c’était un 
serpent que j’avais nourri dans mon sein ; car la jeune noire ne se con
tenta pas, comme les autres esclaves, des caresses passagères de Békir- 
pacha; elle profita de la passion qu’elle lui avait inspirée , pour chercher 
à s’élever au rang suprême. Elle me disputait pied à pied mon autorité,; 
elle voulait régner seule dans le cœur de mon époux et dans le harem. 
Elle me voua une haine implacable, et réussit à la faire partager à Békir- 
pacha. Non seulement je me vis tout-à-fait délaissée par lui, mais encore 
en butte à tant de mauvais traitemens, que je fis entendre des plaintes 
dans le harem de Mohammed-Ali. De tendres souvenirs parlaient en ma 
faveur dans fame généreuse du grand pacha , et il admonesta sévère
ment mon époux. Ma rivale en profita pour me peindre aux yeux de 
Békir-pacha comme un espion dangereux ,; et je no tardai pas à remar
quer en lui, sons îes formules du respect, l’aversion la plus profonde ; 
j’étais abreuvée de dégoûls. Forte de l’appui du maître, ma rivale me dé
sobéissait effrontément; j’usai plusieurs fois de mon droit, pour la faire 
mettre sous le bâton,

«La vengeance et l’ambition la poussèrent à un crime. Avant-hier au 
soir, je ressentis des douleurs atroces. Bekir-pacha d’abord n’était pas 
son complice; et se croyant responsable de ma vie, il vous fit appeler. 
Mais quand ma rivale vit que j’étais sauvée" elle se crut perdue,et, dans 
la nuit, elle mit en œuvre toutes les brûlantes séductions d’une noire, 
pour persuader à mon époux qu’il fallait se défaire de moi. Elle lui dit 
que j’avais surpris le secret d’une correspondance politique qu’il entre
tient avec un pacha de Constantinople, et que je ne manquerais pas d’en 
parler dans le harem de Mohammed-Ali. Elle lui montra qu’il fallait 
choisir entre son existence et la mienne, choix qui n’est jamais douteux 
dans l’esprit d’un musulman. Pour achever de le décider, elle lui dit que 
j’avais des relations d’amour avec un jeune colonel qui s’était introduit 
dans le harem, déguisé en femme. Elle fit observer à mon époux que, 
puisqu’il avait le droit de me faire jeter au Nil, il pouvait bien ordonner 
au médecin de me faire mourir. Elle voulait par là vous fermer la bouche 
sur son premier crime. *

■Setti-Zénab parlait encore , lorsque mon domestique Ibrahim entra. 
Elle ne s’était pas voilée devant moi ; mais ,jdès qu’elle aperçut un autre 
homme, elle se couvrit le visage avec son drap, par un mouvement ins-

pour justifier la baisse qui a signalé noire bourse à la fin de l’autre 
semaine.

MARCHÉ DES HUILES ET GRAINES.
L’huile de colza demandée aux prixcolésavec très peu de vendeurs • 

celle de lin en faveur. Rien en graines ni tourteaux.
Anvers, deux heures 5i4. — Par voie télégraphique. Ardoin 21 I|8 
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LIÈGE, LE 3L JUILLET.
Samedi dernier ont commencé à notre université les exa

mens annuels de l'école des nrts et manufactures et des mi
nes , devant un jury institué par arrêté de M. le ministre de 
l'intérieur et des affaires étrangères, et composé de MM. Le
maire, professeur de mathématiques supérieures, président; 
Devaux, ingénieur en chef des mines, professeur d’exploi
tation des mines, et De Konninck, professeur de chimie, 
secrétaire.

L’examen de première année porte sur la haute algèbre , 
le calcul différentiel, et une partie du calcul intégral, la sta
tique analytique et une partie de la dynamique, la physique 
et la géométrie descriptive. Parmi les élèves qui ont subi jus
qu’ici cette épreuve, on cite deux Liégeois, MM-Dawance et 
Barbière, anciens élèves du collège de Liège, qui ont obtenu 
•la grande distinction.

C’est àtort, selon nous, que plusieurs journaux établissent 
une analogie complète entre le collége des bourgmestre et 
échevins et la députation permanente du conseil provincial.

L’analogie que tous les bons esprits auraient voulu voir 
établir entre les administrations de la commune et de la 
province n’existe pas. Le pouvoir exécutif communal.n’est 
pas dévolu à un seul administrateur ; il s’exerce par l’inter
médiaire de plusieurs membres qui ont un double caractère. 
A la tète de la province, au contraire , est un fonctionnaire 
unique dont la nomination ne procède que du gouvernement. 
Il est à regretter que ce système n’ait pas été admis pour la 
commune.

Afin de bien faire saisir la différence entre le collège éche- 
vinal et la députation provinciale , îl est nécessaire d’abord 
de comparer les conseils Je la commune et de la province. 
Les premiers, par leur nature,peuvent :se réunir chaque fois 
que l’exigent les affaires. Les seconds, au contraire, compo
sés de membres choisis dans une circonscription très- 
étendue , ne peuvent se rassembler qu’à une seule époque 
de l’année.

Il résulte de cé fait que les collèges de bourgmestre et 
échevins ont un caractère purement exécutif , puisque tou
tes les deliberations peuvent être prises par le conseil. Les 
députations provinciales ont un caractère délibérant puis
que le conseil se trouve forcé de leur abandonner un grand 
nombre d’affaires que le temps limité de sa session ne 
lui permet pas de traiter lui-même. Et, sous le rapport 
des communes, cette autorité exerce, à leur égard, une tu
telle semblable à celle qui est attribuéesux conseils commu
naux pour Jes élablissemens de charité.

II est donc inexact de dire que les motifs qui s’opposent 
à la publicité des séances du collège Sont les mêmes pour cel
les de la députation. Nous avons fait valoir assez de bonnes 
raisons contre la publicité des séances de cette dernière au
torité pour que nous n’ayons pas besoin de nouveaux ar- 
gumens.

Nous avons annoncé que les travaux relatifs au plan in
cliné qui devait, dans le projet primitif, relier Ans et la 
vallée de la Meuse , paraissaient abandonnés; de nouveaux 
renseignemens viennent confirmer-ce qui nous avait été dit 
à cet égard, et il s’agit bien réellement de prendre une di
rection par laquelle les plans inclinés ne soient plus néces
saires. jLes ingénieursdes ponts-et-chaussées sont occupés 
eu ce moment a étudier les divers terrains ; il est donc 
probable qu’une détermination sera bientôt prise, et qu’elle 
satisfera tout à la fois aux intérêts de la ville de Liège et à 
cetix de l’état. ______

Courses de chevaux. —Un arrêté de l'administration com
munale, en date du 50 de ce mois,porte ce qui suit :

tinctif chez les femmes d’Orient. A ce mouvement ,ilbrahim s’arrêta pé
trifié , la bouche béante , le regard , fixe, les bras ballants. «Je t’avais 
bien dit qu’elle ressusciterait ! » m’écriai-je pour le tirer de sa torpeur 
admirative. Il voulait se prosterner à mes pieds et m’adorer comme un 
prophète. Tout ce que j’exige de toi, lui dis-je, c’est de prendre soin de 
la ressuscitée, et de garder le plus scrupuleux silence. »

Huit jours s’étaient écoulés, et Setti-Zénab jouissait de là santé la 
plus florissante. Elle était belle comme une sultane; et son œil noir, 
habitué à la tendresse et au plaisir, en reflétait déjà les délicieuses ima
ges. J’éprouvais pour elle plus que de l’intérêt. Bien loin pourtant de me 
prévaloir de sa positionne lui dis : « La vie n’est rien sans la liberté; 
vous êtes libres. Mais votre présence en Egypte peut causer de fâcheux 
événemens. Voulez-vous me suivre à’ Constantinople? » Elle me répondit:
« La plus grande marque d’estime qu’une femme puisse donner à un 
homme , c’est de lui parler avec franchise. Ce n’est point la vengeance,, 
mais l’amour qui me guide. J’aime un jeune colonel de la garde, et je 
veux le demander à Mohammed-Ali pour époux. J’en atteste le ciel ! après 
lui, vous seriez ie préféré; et cette vie que je vous dois, je vous la dé
vouerais toute entière. Comme gage de ma promesse et de ma reconnais
sance , acceptez ce diamant oublié à mon doigt alors que j’étais cadavre 
et que vous m’avez emportée ici. »

En parlant ainsi, le docteur montrait à Ernest un superbe brillantqui 
ornait l’indicateur de sa main gauche.

— Eh bien? dit Ernest dont la curiosité était vivement stimulée.
— Ehbien! elle s’est montrée en public, continua le docteur, et tout 

le monde a crié au miracle. Les uns soutenaient qu’elleétait bien morte, 
les autres qu’elle était ressuscitée; et si nous avions été encore au temps 
des martyrs, plusieurs Arabes eussent souffert la mort pour attester la 
résurrection de SettriZenab. Quant à moi, peu jaloux de passer pour un 
prophète, j’ai quitté le Kaire, et je pars demain pour Constantinople.

Le docteur achevait à peine de parler, lorsque le garçon de X'Aquila 
d’Ora entr’euvrit la porte de la chambre où causaient les deux amis 
Quelqu’un demande à vous voir, dit-il d’un air mystérieux.—Faites en
trer, répondit le docteur. Une femme voilée se présente : Le salut soit 
avec vous ! dit-elle en arabe. — Dieu! c’est elle, s’écria le docteur avec 
une émotion qu’il ne put contenir. C’était elle, en effet. Influencé par 
de prétendus esprits forts, Mohammed-Ali n’avait pas voulu croire 
qu’elle fût encore vivante. Xe jeune colonel Chez qui elle s’était réfugiée, 
et qui avait tenté quelques démarches auprès de Mohammed-Ali, fut 
trouvé assassiné dans le désert d’Abou-Zabel. Elle-même n’avait échappé 
que par miracle aux embûches de Békir-pacha, et grâce à la protection 
d’une famille européenne, qui l’avait amenée dans sa kange jusqu’à 
Alexandrie.

Le lendemain, un brick français , toutes voiles au vent, voguait vers 
les Dardanelles. Clétait l’asile flottant d’un médecin courageux et d’une 
jeune femme que l’on croyait morte en Egypte, mais que la scienceavait 
conservée aux amours. jCourrier français.)
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« Il ne pourra être établi à l’entour de [’hippodrome ,
dans un rayon de Go mètres , aucune tente , bai racpie , 
échoppe ou tout autre étalage, sans une autorisation expresse 
du collége des bourgmestre et échevins.

» Les propriétaires qui permettront de semblables cons
tructions sur leurs terrains, situés en dehors du susdit es
pace seront déclarés responsables des dommages qui pour
raient en résulter pour leurs voisins. »

Le 29 juillet , vers dix heures du matin , la gendarme
rie prussienne a remis à l’extrême frontière à la gendarme
rie belge de la brigade de Clermont le nommé Antoine Don- 
ddingers, ci-devant employé à la poste aux lettres, à Liège, 
et renvoyé devant la cour d’assises de cette province, com
me accusé de soustraction de billets dits Banck-Noles qui se 
trouvaient dans deux lettres remises au bureau auquel il 
était attaché. li a été arrêté à Aix-la-Chapelle et son extradi
tion a été accordée par le gouvernement prussien.

Dondelingers est arrivé aujourd'hui dans les prisons de 
cette ville.

—Aine assemblée générale des actionnaires du Pont de la 
Boverie doit avoir lieu le 6 août, chez M. le président de la 
société.

— M. Victor Hugo vient d’être décoré de l’ordre belge de 
Léopold.

— On lit dans I’Indépendant :
«Nous apprenons parune personne qui arrive de Londres, 

que la conférence ne s’assemblera pas avant le 1er août; ainsi 
tombent d’eux-mêmes tous les bruits ridicules que quelques 
journaux avaient répandus sur la conclusion subite de l’af
faire hollando’-belge. »

— Nous apprenons que la députation du Limbourg a été
parfaitement reçue par le Roi. On pense que celle du 
Luxembourg sera reçue au château d’Ardenne. Peu dejours 
après les conseils des deux provinces se réuniront à Liège et 
viendront fraterniser à Bruxelles avec les citoyens les plus 
dévoués de toutes les provinces. La commission instituée 
pour la réception civique continue ses travaux avec le zèle le 
plus louable. (Belge.)

— On écrit d’Anvers , le 28 juillet :
« Le prince de Ligne est arrivé le 27 à 8 heures et demie 

du soir à Anvers, sur le Menai, que le fort Ste.-Marie a sa
lué de plusieurs coups de canon.

b Une circonstance de l’arrivée du prince de Ligne à An
vers qui a son importance, c’est qu’à son passage devapt 
Flessingue et dans toute la remonte de l’Escaut, le pavillon 
belge est resté arboré, sur le Menai , à côté du pavillon an
glais. Le prince avait tenu à ce qu’il en fût ainsi. G'est la pre
mière fois que le pavillon belge a flotté sur une embarcation 
dans tout le cours du fleuve jusqu’à Anvers, b 

— Des doutes ayant été émis à l’Académie de médecine de 
Paris, quant à l’épreuve subie par M11“ Pigeaire, M. Jobart 
publie ce qui suit dans le Courrier Belge :

« Nous avons un moyen à l’abri de toute espèce de doute, 
par lequel toute supercherie est impossible, qui n’exige ni le 
déplacement des membres de l’Académie, ni le témoignage 
de personne pour prouver la vision à travers les corps opa
ques; nous en offrons l’épreuve à l’Académie. Le voici :

» L’Académie chargera M. Cornac, M. Dubois, d’Amiens, 
ou M. Castel, c’est-à-dire un de ses membres les plus incré
dules, ou tous ensemble, d’introduire au centre d’un cylin
dre de fer foré un objet quelconque ayant une forme et un 
nom vulgaires. L’ouverture du trou sera taraudée et fermée 
ipar une vis soudée, brasé, étamée et recouvert du sceau d e 
l’Académie.

» Elle expédiera! ce lingot à l’Académie de Bruxelles , et 
nous le lui renverrons intact avec le nom de l’objet contenu 
dans l’intérieur, b 

— On lit dans le Courrier beige :
La difficulté réelle qu’il y a d’établir des comptes exacts 

des dépenses et des revenus de nos chemins de fer avant que 
toutes les sections soient terminées , avait occasionné des 
erreurs désolantes, dont la publicité inconsidérée a répandu 
la panique en Europe.

Les paroles ministérielles émises à la tribune n’avaient pas 
peu contribué à porter le découragement chez les entrepre
neurs de chemins de fer en France et à l’étranger, en fesant 
considérer ces affaires sous un jour que nous avons toujours 
jugé faux, à la seule inspection du mouvement extraordinaire 
imprimé à la population sur nos rails-ways.

Nous sommes heureux de pouvoir les premiers rassurer 
le monde sur le brillant résultat financier obtenu réellement 
et qui ne tardera pas à être officiellement constaté par le 
Moniteur.

Nous pouvons affirmer aujourd’hui que le résultat du trans
port des voyageurs seuls , avec le tarif infime et quasi ridi
cule dont la moyenne n’est que 13 centimes lj2 par lieue , 
donne 5 p. c. d’intérêt; entretien, traction, administration, 
matériel et intérêts du capital couverts.

Ajoutons que le service des postes se fait gratuitement et 
que 30,000 hommes de troupes ont été transportés à 7 
lieues pour 9 centimes par lieue et par homme ; ajoutons 
que le transport des marchandises qui va s’organiser sera 
tout bénéfice.

Voici comment les années s’échelonnent pour les voyages : 
Lapremièreannéeonafaitl5,0001ieuespour 200,000 fr. 
La seconde 25,000 pour 250,000
La troisième 60,000 pour 1,000,000
La 4e, qui n’est pas achev., 50,000 pour 750,000
Nos locomotives ont donc déjà fait 150,000 lieues ou plus 

de 15 fois le tour du globe. Nos chemins offrent un dévelop
pement de 55 lieues ou 255 kilomètres en regardant la route 
d’Ostende comme terminée.

Le tout n’aura coûté, y compris la double voie de Bru
xelles à Anvers, que la somme de 30 millions , dans les
quels la route n’entre que pour 25 millions et le matériel 
pour 5.

On n’aurait fait en Angleterre que 15 lieues avec cette 
somme et que trente lieues en France; de sorte que notre 
chemin et nos tarifs seront toujours une exception en Eu
rope en fait d’économie et d’heureux résultats.

Honneur donc aux habiles architectes et dont les prévi
sions n’ont été dépassées que dans les produits de leur en
treprise.

LANGUE MUSICALE. — M. SUDRE.
La soirée donnée hier par M. Sudre réunissait un assez hou nombre 

d’amateurs. Les expériences qu’i! avait faites à la séance préparatoire, 
ont été répétées dans celle-ei,avec plus de développemens et avec plus de 
précision encore.

Parmi les phrases proposées, etque M. Sudre atransmises à son élève, 
Mlle Victorine Hugo, soit en tirant quelques sons de son violon , soit au 
moyen de quelques signes, soit au moyen du toucher, nous citerons les 
suivantes :

La musique est un bel art. M. Sudre ayant donné quelques notes sur 
le violon, Mlle Victorine Hugo s’est avancée aussitôt et elle a rendu la 
phrase mot pour mot, aux applaudissemeus de l’assemblée.

Cette autre phrase : Notre siècle est fécond en prodiges, et vous êtes là 
pour le prouver , était toute d’application ; comme la précédente , quel
ques notes ont suffi pour la transmettre à Mlle. Victorine Hugo, qui l’a 
répétée sans la moindre hésitation.

Obligée de rendre cette phrase : On ne saurait avoir une plus jolie 
interprète, nous avons remarqué que Mile. Victorine s’en est fait répé
ter les deux derniers mots, et ce n’est qu’avec le plus aimable embarras 
qu’elle l’a répétée, en s’abstenant même de prononcer ces deux derniers 
mots, qui l’avaient.d’abord assez fortement intriguée.

minateurs ont aperçu des interstices par lesquels passait la lumière. Ce
pendant tout le monde a été d’accord pour penser que cet incident, que 
nous ne signalons que pour faire preuve d’une complète exactit .’de, pou
vait provenir, et, selon nous, devait provenir de la manière dont le ban
deau avait été détaché, et qu’enfinil semblait impossible que la lumière 
pût arriver par des intervalles aussi imperceptibles jusqu’à l’œil recou
vert de la sextuple couche qui l’enveloppait.

«Après eet examen minutieux plusieurs des asssistants ont placé sur 
leurs yeux le bandeau extérieur recollé avec beaucoup moins de soin 
qu’on ne l’avait fait pour Mlle. Pigeaire, et ils ont déciaré qu’ils se trou
vaient complètement isolés de toute perception de la lumière. Au reste, 
nous devons ajouter, pour être jusqu’au bout fidèle à notre exactitude 
d’historien, que M. Pigeaire a publié qu’il verserait 3,000 fr. à la caisse 
des pauvres s’il se présentait une personne qui pût lire dans son état nor
mal les yeux recouverts de l’appareil dont il se sert pour sa fille. Quant à 
nous, nous ne voyons pas ce qu’il y aurait de plus merveilleux de Mlle. Pi
geaire lisant avec son bandeau au milieu des iiifluences magnétiques, ou 
de Mlle. Pigeaire percevant la lumière avec ce même bandeau, au point 
de distinguer et de lire couramment des caractères d’impression ordi
naire.

« Tels sont les faits ; nous ne les commentons pas, nous ne som
mes ni théoricien, ni médecin , niphisiologiste. Ce que nous racontons, 
nous l’avons vu , nous l’avons examiné avec défiance, mais aussi avec 
bonne foi et sans aucune espèce de préoccupation personnelle. Nous 
n’avions intention de faire ni un procès-verbal ni une théorie , mais un 
récit pur et simple. Notre tâche est finie ; nous abandonnons les com
mentaires à de plus habiles et à de plus savants. »

Mlle. Hugo a chanté aussi une romance de la composition de M. Su
dre ; une belle voix , pleine et sonore , du goût, de l’expression , de la 
sensibilité , telles sont les qualités que nous avons surtout remarquées 
dans cette jeune personne p aussi, immédiatement après l’un des audi
teurs a proposé la phrase suivante , qui a été transmise par signe à la 
jolie interprète : Mademoiselle, vous avez une belle voix, et ce n’est 
pas sans un nouvel embarras qu’elle s’est vue forcée de venir déclarer 
cette vérité devant rassemblée , qui lui a prouvé par des applaudisse- 
mens unanimes que cette opinion était celle de tous.

M. Sudre donnera jeudi soir, une dernière séance, à laquelle il join
dra ses expériences téléphoniques, c’est-à-dire qu’au moyen d’un clai
ron , qui ne fait entendre que l’accord parfait : ut, mi, sol, il commu
niquera à Mlle. Hugo , son élève, des ordres et avis militaires , par un 
système de sténographie musicale qui permet aussi de communiquer 
l’expression de la pensée en six langues différentes, savoir : en français, 
italien , espagnol, anglais , russe , allemand, et dans le cas où nos 
lecteurs crieraient à l’exagération , il est un moyen sûr de se convaincre 
de la réalité : c’est d’aller entendre M. Sudre et sa charmante élève.

ENCORE Mlle PIGEAIRE.
Le Commerce rend compte ainsi de la séance de magnétisme de Mlle 

Pigeaire :
« Cette expérience a eu lieu le samedi 21 de cemois.Chez M. Pigeaire 

se trouvaient réunies 10 personnes, parmi lesquelles figuraient les doc
teurs Esquirol , Gerdy, Jules Cloquet, Bousquet, Velpeau , Pelletier et 
Donné. On s’entretint un instant des épreuves qui avaient eu lieu précé
demment, et un des honorables savans que nous venons de citer affirma 
qu’il avait été deux fois témoin du phénomène.

» Mmo Pigeaire ne tarda pas à paraître, tenant sa fille par la main. 
Cette dernière est une jeune personne de 12 à 13 ans, aux forme s grêles, 
au tempéramment nerveux . à la figure méridionale. Les préliminaires 
se firent avec une certaine régularité; les assistans furent invités à exa
miner les yeux de l’enfant, afin de s’assurer s’il n’y avait rien d’extraor
dinaire dans leur conformation, quelques personnes ayant fait des ques
tions à cet égard,

» Mlle Pigeaire fut ensuite magnétisée par sa mère, et cette opération 
faite , on lui appliquaun bandeau composé d’une triple bande de velours 
et de toile noire fortement serré autour de ses yeux et de ses joues, et 
dontles parties inférieures flottantes et divisées pour laisser les voies de 
la respiration libres, achevaient de couvrir les parties latérales de son 
visage et furent attachées autour du cou.

» Comme eet appareil s’entrouvrait vers les angles de la bouche et 
du nez; quoiqu'on l’eût assujetti en dessous avec du taffetas gommé, on 
demanda qu'un ruban achevât de le fixer sur les joues de la somnambu
le. La longueur et les détails de toutes ces opérations parurent la con
trarier assez vivement, et son impatience se manifestait par des mouve- 
mens nerveux et de brusques contractions. Elle se plaignait des douleurs 
que lui causait ce nouveau mode d’occlusion qu’on n’avait pas encore 
pratiqué. Les assistans , de leur côté , reconnurent que l’espèce de mas
que qui recouvrait une partie du bandeau principal empêcherait d’obser
ver parfaitement bien des interstices qui pourraient se pratiquer entre 
ce bandeau et les joues, et d’un commun accord on convint d’appliquer 
un nouvel appareil.

» Cet appareil se composa d’une bande de toile mouillée, suivant les 
conseils de M. Gerdy, pour rafraîchir les yeux et la tête de l’enfant. Sur 
cette bande, deux forts tempons en coton furent placés sur les orbitres. 
Le bandeau que nous avons déjà dépeint, dégage seulement des barbes 
flottantes qui le terminaient, fut serré sur les yeux de la somnambule 
et autour de sa tète. Au bas du bandeau des morceaux de taffetas gom
mé furent collés tout te long des joues, vers les angles du nez et dans 
tous les points qui semblaient présenter un passage aux plus déliés 
rayons de lumière. Cet appareil fut posé par M. Gerdy et toutes les per
sonnes présentes s’approchèrent pour s’assurer complètement par leurs
yeux de l’occlusion parfaite de la vue. , _

» Au bout d’un temps assez long , la somnambule demanda a lire. 
M. Velpeau lui présenta une brochure scientifique. Pour isoler les let
tres du contact, un parallélogramme de verre fut appliqué sur la page 
indiquée L’enfant parut méditer pendant quelques installs , sembla dé
chiffrer péniblement le premier mot, et se mit ensuite à lire assez rapi
dement eu suivant sa lecture du doigt, dont elle ne cessait de gratter 
sur le verre, comme s’il eût contenu quelque obstacle pour sa vue. La 
brochure futretirée ouverte dans une autre partie, et la somnambule 
lut de nouveau sans hésitation. Du des assistans tira alors un autre li
vre d’un moindre format et le présenta à la lecture. La somnambule s y 
refusa un instant très-court, en objectant qu’elle était fatiguée ; puis , 
sur l’invitation de sa mère, elle lut dans le nouveau livre pour la troi

» Ces épreuves, d’une assez longue durée, semblaient avoir épuisé 
les forces de la jeune personne. Mme Pigeaire paraissait elle-même souf
frante de l’excitation nerveuse dans laquelle se trouvait sa fille. Cepen
dant sur le vif désir exprimé par les assistans , M. Pigeaire décida la 
somnambule à jouer une partie d’écarté. M. Jules Cloquet prit les cer
tes. Les deux joueurs étaient assis vis-à-vis l un de 1 autre à une table 
ronde en marbre placée au miliéu du salon. M. Cloquet donna les cartes, 
en tourna une qu’il plaça à sa gauche et à côté de lui. Mllc Pigeaire nom
ma à l’instant l’as de carreau qui était réellement la carte retournée. M. 
Cloquet joua une carte que la somnambule nomma avec la même îapi- 
dité.et la même précision. A la troisième levée, M. Cloquet, qui avait le 
roi d’atout et ne l’avait pas annoncé, le posa sur la table, et aussitôt 
Mile pip-eaire lui fit observer qu’il avait oublie de le nommer et qu il n a- 
vait plus le droit de le marquer. Le reste de la partie fut joué avec un 
égal discernement par la somnambule, qui gagna le point.

Cette dernière épreuve,nous l’avouons,nous a paru frappante par 1 a 
vivacité et la netteté avec lesquelles s’est opéré le phénomène de la vis- 
sion. Jamajs sur une carte la somnambule n’a hésité un instant. Elle 
tenait son jeu devant son bandeau; sa tête était toujours penchée, et 
elle nommait les cartes, placée à de distances et dans des positions cons
tamment régulières.

» Là s’est terminée l’expérience après laquelle l’enlèvement de l’ap
pareil a été opéré avec les plus grandes précautions , toujours par M. 
Gerdy. Le bandeau a été détaché de la tète et n’a plus adhéré sur le vi
sage de la somnambule que parles bandelettes de taffetas gommé desti
nées à empêcher l’introduction de la lumière. On a vu succussivement 
les tampons de coton maintenu et comprimés dans les orbites , et la 
double toile bien appliquée sur les yeux. Renversé ensuite et visité avec 
la plus scrupuleuse attention, le bandeau extérieur a été trouvé exacte
ment collé sur le nez et aux joues; mais sur uu point ou deux, les exa-

Liége, le 28 juillet 1838. 
A Messieurs les Rédacteurs du Politique.

Puisque le sieur Jobard a déclaré vouloir nous comprendre dans un 
même article pour ses attaques contre vous et moi, veuillez avoir la 
bonté d’insérer dans un de vos prochains numéros les quelques lignes 
qui suivent :

Vous connaissez sans doute, messieurs les. rédacteurs, l’expédient de 
ce filou, qui, sur le point d’être pris par la personne sur laquelle il 
exerçait son industrie , la saisit à la gorge, cria au voleur et la remit 
dans les mains de curieux ameutés, allant, disait-il, chercher la garde ; 
de cette manière, il pût s’esquiver. Le sieur Jobard aura voulu proba
blement mettre celte anecdote à profit. En m’accusant de piraterie in
dustrielle, il prétend que je veux faire mienne une de ses innombrables 
inventions; car ce que vous ignorez bien certainement, c’est que ce 
pauvre Jobard a des brevets d’invention par douzaine, dont malheureu
sement l’industrie n’a pu encore bien constater l’extrême utilité; aucun 
d’eux, que je sache, n’ayant pu avoir de résultat. Le simple et anonyme 
ouvrier belge, auteur d’une si belle découverte portée aux nues par l’ar
ticle du Courrier Belge, intitulé Bulletin Industriel, se trouve tou t-à- 
coup être le sieur Jobard brêveté pour ce par arrêté du 2 juin 1836. Le 
malin a tendu un piège,à moi bon homme : hélas! le bon homme l’a
voue, cherchant depuis 1819, la solution d’un problème, solution qu’il 
croit aujourd’hui avoir trouvée, y ayant consacré toutes ses veilles ; les 
observations qu’en sa qualité de monteur de machines, il avait pu faire, 
se transportant aussi souvent que l’occasion s’en présentait, à dix, 
quinze, vingt lieues de sa résidence pourvoir la manière dont une chau
dière avait éclaté, l’orgueil de sa découverte lui a porté au cerveau ; il 
a cru que de lui seul il pouvait être question.
t Je suis ouvrier belge, M. Jobard n’est ni l’un ni l’autre ; quant à sim
ple, je le lui abandonne. Pardonnez donc, ô Jobard ! d’avoir été votre 
homonyme et laissons à César ce qui appartient à César, ou , je me 
prompt, à Jobard ce qui appartient à Jobard, le brevet du 2 juin 1836, 
p moi celui du 5 juillet 1837. Le premier porte : « Brevet de 13 a inées 
Lour différens perfeclionnemens apportés à son nouveau moyen de 
p roduire la vapeur et de l’appliquer à l’industrie ; » le second est in- 
itulé : « Brevet d’invention de dix années pour une chaudière sûre et 

économique. » Voilà les deux brevets similaires. I! faut bien nous ea 
tenir au titre des brevets, car la copie de mes plans déposée sous cachet 
au ministère de l’intérieur n’a certainement pas été communiquée au 
sieur Jobard ; l’original est resté en mes mains et jamais je ne le lui ai 
montré, il en est certes de même de lui à moi, car, jusqu’à sa réclama
tion, j’ai ignoré qu’il eût pris un brevet de ce genre. Cependant, puis
que, d’après son affirmation, ils sont similaires, qu’il soit porté plainte 
pour les deux chaudières que j’ai fait construire d’après le système qui 
m’est contesté, les tribunaux décideront.

Que j’aie passé l’hiver de 1836 chez le sieur Jobard, c’est vrai; mais ce 
qui l’est également, c’estqu’en 1830, unouvriermécanicien niemand, nom
mé FréderickLarocph, qui avait fait un changement à ta machine du char
bonnage de St.-François-sur-Pont-de-Loup, près de Charleroi, apparte
nant à M. J.-B. Gendebien, m’y appela pour être présent à l’épreuve de 
la chaudière construite à Couillet, chez M. Fonlaine-Spitaels. 11 voulait 
l’éprouver par la pression de la vapeur, après l’avoir remplie seulement 
à moitié d’eau; je lui fis observer qu’une explosion était à craindre : je 
lui conseillai le moyen d’épreuve dont je me servais, celui d'emplir com
plètement la chaudière, puis de chauffer. Il suivit ce conseil, et la chau
dière, au lieu d’éclater, laissa échapper l’eau par les joints des tôles. Ce 
fait qu’entr’autres je me rappelle , confirma le système que depuis long
temps je m’étais fait. L’explosion des bouteilles d’eau gazeuse qu’en 
1836 j’ai vue chez le sieur Jobard , est venu appuyer mes obser
vations.

Quant à la soupape qu’il réclame comme sienne,Je ne m’en suis jamais 
servi et mon brevet n’en parle pas. Il en est de l’insinuation que je me 
serais attribué la machine Fafchamps , comme du reste, c’est-à-dire qu’il 
y a ce rapport entre mon invention et celle de M. Fafchamps que toutes 
deux s’appliquent, mais par des moyens différens, aux machines à épui
sement. Jepersiste à affirmer que je suis breveté pour un mjiyen d’annu- 
ier l’effet du grisou. J’apprécie parfaitement l’abandon des30,o00 francs 
du concours que me fait le sieur Jobard; cependant jel’adjure, au nom de 
l’humanité, du commerce et de l’industrie, de les conserver pour en fai re 
un digne usage en les employant à mettre à exécution quelques-uns des 
brevets dont il est accablé.

Espérons que pour récompenser convenablement l’auteur de tant de 
belles découvertes le gouvernement lui accordera comme à Paris au dis
tributeur de soupes économiques, M’** aumanteaubleu, le droit d’ajou
ter aussi, quelque chose à son nom et de se nommer le Jobard aux bre
vets : O ! Jobard, Jobard !.....

Agréez , etc. ______________ N. J.BROHÉE.____

ANNONCES.
Les actionnaires du PONT DE LA BOVERIE sont invités 

à se rendre à l’assemblée générale qui aura lieu lundi 6 
août,à onze heures du matin, chez M. TOMBEUR, prési
dent de la Société. 1068

A VENDRE place devant S‘-Paul, n° 527, TROIS BELLES 
CHÈVRES en plein rapport, dont une blanche, dressée à un 
Cabriolet d’enfans, aussi à vendre avec harnais. 1061

Ma DUSART, notaire à Liège , fait savoir que le dix août 
1838, ià 11 heures , IL VENDRA AUX ENCHERES, 
en son étude, rue Féronstrée, SANSRÉSERVE D’INFIR
MATION

UNE BELLE MAISON,
SITUÉE A LIÈGE, CHAUSSÉE ST.-GILLES, N° 516 ET 517,
Avec batiments, magasins, remise , écurie, grand et su

perbe jardin, etc,, contenant SEPT VERGES GRANDES. 
S’adresser audit notaire, dépositaire des titres. 10 jô



LE POLITIQUE.

?IMTI
DE

grains sur pied.
LE MARDI 7 AOUT 1838], à neuf heures du matin, 

IL SERA PROCÉDÉ,-
A LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES,

ÖES GRAINS
CR01SSANS SUR ENVIRON 828 ARES, OU 9 lj2 BONIERS,

dans le parc de WÈGIMONT, commune de Soumiigne , con
sistant en seigle, orge, avoine et épeautre mêlé de seigle. 
Cette vente aura lieu, par portions, sur le terrain même , 
aux clauses et conditions à prélire. 1067

■ v.
ADJUDICATION PAR LICITATION.

JEUDI 2 AOUT 1858, à 11 heures du matin ,
Au bureau de la justice de paix du canton de l’Est de la

PARMEmiER pSiqàémrafet

UNE MAISON,
composée de deux habitations,^ 25 biset 24, sise rue SOUS- 
L EAU, pies le pont d Amercœur, à Liège, avec jardin par 
demere, la superficie mesurant deux ares.

Elle est occupée par la veuve Kinapen et au. es, et joint 
aux sieurs Marquet et Drion. v ’ J 1

S adresser audit notaire, pour connaître les conditions.

imm

POUR

sortir de l’indivision.
JEUDI 2 AOUT 1858, à une heure de relevée,

IL SERA PROCÉDÉ,

RTAtT a 9h,okier’ Par le ministère de Mtre.
BIAR., notaire a Liege , a la vente publique :

1° D UNE BONNE MAISON propre à tout commerce
VeAlln,jairdindemerei Sltuée à peu près vis-à-vis de l’égliserièreà ïfMeu’si.°1Snant ^ âla grand’rouÈé etler-

deEUmJl^fîf PIECEI)E TERRE, située en la commune 
de Flemalle-Haute, contenant environ 7 ares, le tout appar
tenant au sieur Hubert Maréchal et à ses enfans PP
la ÎXeSSer 3Udlt UOtaire pour connaltre les conditions de 

yenle- 974

VENTE
d’une

BONNEMAISON
Agréablement et fort Avantageusement située au Quartier 

du Sud, à Liège.

le^otvdfsERVAfs2r?rnAO,?t1838, à 3 heures ,après-midi,

l’adjudication publique ,

et sans réserve de surenchère,
De la MAISON, n. 296, faisantle coin des rues des Carmes 

et devant les Carmes, avec cour, terrain, bâtimens nofiU 
citernes et autres dépendances. Daumens, pints,

La façade de cette Propriété s’étend, à la ruedes Carmes 
sur une ligne de 55 a 56 mètres. ^ai mes ’

Elle participe naturellement aux embellissemens, cons- 
parfie’de la J^muniCatl0ns’dont on a récemment doté cette

l’aprèsMlner ** à V°ir’t0US IeSjÖurs >de2à5 heures de

Âtsar*SERVMs’ aéposi“re *■
you

AVIS IMPORTANT.
ECOSSAISES D ANDERSON, et le public en général 
qu il existe a Liege, une mauvaise imitation dé ces idli les - 
et que les vent.bles et anciennement connues narinnî ™ je débitent, revêtues du cachet de VauS° l&ïl% 
depots: a Liege, a la pharmacie deM. Davrcux ruemv- 
n“ 922, à Verviers, chez M. Etienne, pharmacien y 5 

On continuede trouver aux deux mêmes maisons le« p jc
tilles pectorales de
MESUBfS Ct L HU1LE 4NTIRMUMATISMALE du D

S7è

VENTE PUBLIQUE

irrai iiiiisom
en bon état,

TRÈS—AVANTAGEUSEMENT SITUÉE POUR LE COMMERCE.

LE LUNDI, 6 AOUT 1858, à 5 heuées après-midi, 
le notaire SERVAIS adjugera, en son étude, à Liège, 
place derrière le Spectacle, la MAISON, n» 571, rue du Pont 
dAvroy, en la même ville, avec cour, pompe, citerne et 
batimens derrière.

Cette maison tient d’un côté à M. Salkin'; de l’autre à M 
Poncelet.

De grandes facilités de paiement seront offertes à l’ache
teur qui, pendant un assez long terme , pourra retenir les 
deux lier s du prix.

S adresser au notaire pour tous renseignemens. 1000

Ïæ dépôt de l’ESSENCE DU SALSEPAREILLE 
de Breton, pharmacien, rue d’Argenteuil, 51, à Paris , si

at r?nommée 1lie ses succès Ali ont acquise dans 
te tialternent des maladies secrètes, dartres, gouttes 
rhumatismes , scrofules , et généralement toutes les maladies 
£e Ja pec?u. N111 reconnaissent toujours pour cause un sang
tssssciLiése cheï M- d£camps’

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS.

MINES.
DEMANDE EN CONCESSION SOUS LES COMMUNES DE MOHA WANZE 

BAS—OHA , COUTHU1N ET VINALMONT.
Publications nouvelles en exécution de l’art. 15 de la loi du 

2 mai 1857.
Le ministre des travaux publics 

di,V22 juii°iS8g7S.21 aVriH81° et2 raai ^7 et l’arrêté royal

Vu la demande en concession de mines de houille sous les 
communes de Moha Wanze, Bas-Oha , Couthuin et Vi- 
nalmont, formée le 17 avril 1818, par les sieurs de Theux 
de Meylandt (Joseph-Malhieu-Jacques), domicilié à Scha
ko011™ ; Dochen (Pierre-François), domicilié à Wanze, et 
Devaux (Jean-Joseph-Antoine), domicilié à Bas-Oha ;

V u la demande en extension, de concession de mines de 
homUe sous les communes de Wanze et Bas-Oha, formée le 
y mai 1828, parla dame Dewezeren (Marie-Antoinette- 
Josephine) , douairière du chevalier de Theux de Meylandt 
domiciliée a Liège, et les sieurs Dochen (P.-F.), domicilié a
dSdlléàBaÂa^°°t'Detr“C

defect“ rAiat*- som rappiicatiOT

Arrête :
lor. Lesdites demandes et le présent arrêté seront pu

bliés dans le Moniteur; par trois insertions consécutives , 
faites de quinze en quinze jours. 1

Art. 2, Ces demandes et le présent arrêté seront en outre 
publies par trois insertions consécutives, de quinzaine en 
quinzame, dans un des journaux de la province de Liège, et 
affiches pendant trois dimanches consécutifs, de quinzaine 
en quainzame, dans le chef-lieu de la province, dans celui 
de 1 ai î ondissement judiciaire où la mine est située, et dans 
toutes les communes sur lesquelles elle s’étend.

La députation provincial de Liège est chargée de pourvoir 
h I execution de l’art. 2 ci-dessus.

Bruxelles, le 12 juillet 1858.
Notiiomb.

Suit la demande en concession.
Par pétition enrégistrée au gouvernement de la province

MMLnfTie 1 iaVrll 1,818’ sollsle n°371 du répertoire, 
MM. de Theux de Meylandt (Joseph-Mathieu-Jacques), de 
bchabrouck , province de Limbourg; Dochen (Pierre-Fran- 
çois), de Wanze, et Devaux (Jean-Joseph-Antoine), de Bas- 
una , ont demandé la concession de mines de houille exis
tantes sous des terrains situés dans les communes de Moha. 
qu’lusuil Eas-0îia’ Couthuin et Vinalmont, et limités ainsi

Au nord , en partant de la jonction du chemin de Longrée 
et de celuidu Meunier, se rendantà Moha, en suivanteeder- 
mer chemin jusqu à celui nommé Roide-Vallée; de ce point 
continuant le chemin dite Roide-Vallée jusqu’à celui du Pont, 
et ce dernier jusqu a la eense d’Ormalle ; de cette ferme 
suivant le chemin qui tend au buisson Henros, jusqu’à ce 
hmsson; puis, par une ligne droite rencontrant le chemin 
de Moha a Wanzoul,a 1 endroit dit aux Saules de Wanzoul, 
et finissant a l intersection formée par ce dernier chemin et 
le sentier qui sépare la campagne d’Ormalle de celle d’Elle- 
Brouhiere ;

A lest, de là par une seconde ligne droite et aboutissant 
au pont du Berger sur la Mehaigne, passant sur ledit pont 
et ensuite par une troisième ligne droite se dirigeant vers le 
sud-est; traversant le chemin d’Envoz au Val-Notre-Dame 
I r ® fiDi sépare les propriétés de M. Dochen

•< ^•.<f.osum; de cette borne, par une quatrième 
hcne dioite établissant la même séparation, se dirigeant vers 
le sud-ouest, et aboutissant à une autre borne placée au tige 

T3’/paf de la eense Naxhelet; de ce point sui- 
w i tl?C de Be,tonIva Usqa’à une borne placée dans ce

Tre leS,b,ens de MM- de Theux "et Dochen de 
???? ^ Gosuin; longeant ensuite par trois lignes droites, 
lassantpiirdeux bornes, la limite qui continue à établir la 

paiation ci-dessus jusqu’à une autre borne placée au sen-
re!?d au ^eDf'Moulin; delà, continuant ce dernier 

sentier jusqu’au pont Monceau ;

Au sud, partant du pont Monceau, en suivant le ehemi 
de I endroit dit Grosse-Haie de Bas-Oha, à Wanze, jusquw 
Giosses-Haies de Bas-Oha; J »finaux
„4* °£ie.sta continuant le chemin des haies de Bas-Oha ins 
qu a celui de Ste-Barbe à l’arbre des Croix, de là, suivant I» 
chemin de Meeffe jusqu’à celui de Longrée, et ce dernier il
q TIsf/t vn du Meünier’se rendant àMoha,point de départ" 

Les pétitionnaires ont offert aux propriétaires de la surfte#
ÏÂ1““»* *• «Ä|S

Demande en extension.

de nèoPeéti!#00Qeilre§isLrée au 80uverùerncnt de la province 
de LitijÇ, le 29 mai dernier, sous le n° 1158 du rénerfnin8 
particulier Mme de Wezeren (Marie-Antoimtte jïsénh ne? 
douai 1ère du chevalier de Theux de Meylandt domiciliée Z 
Lege, et les sieurs Dochen (P.-F.), de la même vfile ta?

Woot-Detrixhe (Jean-Joseph-Antoine) de Bas-Oha' 
ont forme une demande en extension de concession de min«’
cielle de&65honteS S°ii deS ?rrains d une étendue superfi! 
cielle de286 honmers 11 perches 52 aunes carrées déVen

m4t7,e”rMeu“àSUi,re la Moh'lS“OüSqu-à so» con-

Me?UeS“d ’ SUvant, ®nsuite en remontant le cours de h 
Meuse jusqu’à une borne plantée à la rive gauche dé ce fie,,
Bas-Oha?'tde limiteS eiUPe leS communes de Wanze et de

A l’ouest, de celle borne, par une ligne droite lonan# d#
r)ha?nw SC tcrminanta pinterseclion du chemin de Basvaut LWtanZe aiVeG Cekli de Brosse-Haie de Ba?-Oha ; sSl
mandeCC dermer chemin ’ fiui sert de limites à la de
mande en concession , jusqu’à la rencontre d# -reverse le village dWa; Ve»a»tTor" e JS
reverse ledit village, et le commuant joeiuT Ju il

onf eST. t’,1 T'1;,™“1 ’ de « point è celui de départ 
q 1 est le pont du Berger, on suit les limites de lade

aTndae.n concession formée en 1818 parles pétitionnaires. 
La pi esente demande en extension circonscrit à l’est, au sud 

dessus. * ’ ademande pnmitive de concession rappelée ci-

BOURSES.

3 °Io consolidas. 
Belge. 1832 , c.
Hól. Dette active. 
Portug. 5 J), c.

Id. 3 p. c. 
Esp. Emp. 1834.

LONDRES. LE 58 JUILLET.
94 Différées . . - -102 1(2 Passives. . . -
5J 7)8 Russie.............
— Brésil. . . .
22 3)4 Mexicains 6 p. c.21 3)8 i

8 5(8 
5

80 5j8

Anvers. Det. act.i 
» Det. diff.l 

Empr. de 48 mill.!
Id. de 30 mill. 

Holl. Dette, attiv. 
Rente rembours. . 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. 100. . . 

» fl. 250. . . 
» H. 500. . .1 

Polog. Lots fl.300.1 
» » fl. 500.

Brés. Em. L. 1834. 
Espagne.Ardoin. . 
Dette passiv. 1834.

» Différée. . . 
DANEMARC.E.Nott. 

Dito à L............

ANVERS,
104 1)2 
49

101 7)8 
92 1)2

10G 8)8 
311 
455 
756
117 1)2 
138 
79 3(4 
21 lj8 et

6
95 !|2 
75 1)4

LE 30 JUILLET.
A Prusse. Em,à Berl. 
A Naples. Cert. Fal. 
A| Et. Rom.Lév. 1852 

Cert, à A. 1834.

CHANGES.

Amsterd. C. jours.
Id. 2 mois. 

Rotterd. C. jours.
Id. 3 mois. 

Paris. Ç. jours.
Id- 2 mois. 

Londres. C. jours. 
Id. 2 mois.

Francfort. C. Jours
al Id. 3 mois. 
P Brtnelles et Gand.

116 3)4 
93 8|8 

101 S|8 
100 1)2

°|o p. A

3lV°r° P- A
1(8 av. 
5|8 p. 
40)5 1)2 
40)1 
35 7|8 
35 1)2 
1)8

P
A
P
P
A
A
A

Dette active 2 1|2: 
Emp. Rothschild.! 
Fin courant. . . J 
Emp. de 30 mill. J 
Fin courant. . » 
Emp. de 1832' (4).j 
Act. de la Soc. G. 
Emp- de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-F ourneaux. 
Banque Foncière.
Idem........... ...
Flenu...................
Hornu..................
Sclessin. ..... 
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu. 
Ougrée. , , . - J 
Sars-Longscham. i 
Chemin de Fer. J
Vennes........... ... .1
St-Léonard. . . .' 
Chatelineau. . - .j
Verreries.............. I
Betteraves. ... J 
Verier, de CharlJ 
L’Espérance. . -

BRUXELLES, LE 30 JUILLET.
55 A

101 3)4 p

92 1)4 

98 1)2
831

1760

112 1)2 

100 1)2

126
160

i _Brasseries
Tapis. ................i _
Fer d’Ougrée. . . _
Mutualité. . . J 117
S. C. Bruges. . . J 
Monceaux. . . - .1 — 
Act. Réunies, . . . —
Boianage. -...J —
Houyoux,____ _ .! _
Papeterie..............i _
Lits de Fer. . . .1 _
Luxembourg.. . J JOO
Civile-............... I _
Herve.................. .1 _
Ch. de Fer de CoL 1000 
Ch.de B.,M.etBJ - 
Asphalt. . . , - j 
Holl. Dette active! 
Losrenten inscrit. 100 
Autriche. Mëialliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin.
Fin courant. . . .
Prime un mois. . 
Différée de .1830.
Idem de 1835. . . 
Passives. .... . 
Brésil. E. de Roth.!

54 3)4

21 1)8 
20 1)4 D. 1

80
Rome. E. de 1834!: loi 7)8

VIENNE, LE 2! JUILLET.
Métalliques, 107 R2.-Actions de la Banque, 1442 »)„.

MARCHE DE LIEGE DU 30 JUILLET 1838. 
Froment, l’hectolitre.
Seigle , idem. . fr. 20 85. 

» 13 09.
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